
miarcher par des sentiers inconnus que voilent les ramées, de ren.

contrer à chaque pas une somrce, oû,.l'on n'a point encore bu, une
mousse que l'on n'a..point encore foulée 1. Mais hélas 1 ces plaisirs
eux-mêmes durent peu ; bientôt vous avez parpoLiru. toutes les
routes de la forêt ; vous avez entendu tous ses oiseaux ; vous
avez cueilli de toutes ses fleurs ; et alors, adieu aux beautés de la
campagne 1 L'habitude qui descend comme un voile entre vous
et la création, vous rend aveugle et sourd.

Hlélas 1 frère Urbain eg, était arrivé là. Semblable à ces hom-
mes qui, pour avoir abusé.des liqueurs les plus enivrantes, n'en
sentent phîis la puiss.ance,il regardait avec indifférence ce spectacle
naguère si ravissant à ses yeux. Quelles beautés célestes pour-
raient donc occuper éKe.rnellemieflt cette âme que les oeuvres de

Dieu sur la terre n'avaient pu charmer qu'un instant ?9 Tout enî

s'adressan. à hi-né. et qetoUrbain s'était enronicé datis
la vallée -la tétepefichAe suri -poitrine et les bras pendants, il
allait toujours sans rieii voir.ý il franchissait les r'uisseaux, les
bois, les coltines. Déjà ï le clochet eu monastère é ait bien loin.
Einfîi le moine g*ar ' rta. ,l .Était à l'entrée d'unie rorêt qui se dé-
roulait à perte de.' vue comm~e un océ.an de verdure. Mille ru-.

meurs charmantes bourdoii*xi eqt alentour, et une brise odorante
soupirait dansles feffille.s. *.

Après avoirplongé §~on regard étonné dans la mnolle obscurité
des bois,.Urbaini y en tra en hésitant, et comme s'il eût craint de
faire quelqu~e ihose de défendu ;. a. aesure qu-'il marrhait,
la foi èt devan-iait pluý granrdp ;.ii tr'ouvait des arbres chargés de

fleur.- qui exhialaie.rt.iun .paý,Çinmincon.nu. Ce parfum. n'avait rien
d'énervant comme ceux de la terre ; on eût dit une sorte d'énma
nation morale qui prmbatmait l'âme ; c'était quelque chose de for-

tifiant et de déli.cieux .à la4fis,. cqmime la vue d'unie bonne action
ou1 comme dapo~ t4'unhome. dévouié que l'on aime. Bien-
tôt Urbain ~prut une clairjèrç tout éblouissante d'une lueur
merveilleuse, Il s'assit. pour m~ieux j 1ouir de ce spectacle; alor-s
la voix d'un oiseau. se it enitenidre' tout à coup, mais une -vois
telle que ni le.bruit. des ramQs sur le lac, ni la br-ise riant dans

les saules,. nii le soufle d'iýt enfanlt qui dort n'auraient pu d,'iuner
une idée de sa douçeur. Ce que l'eau, la terre et le ciel ont de

murmures enchanteurs, ce que les langues et les musiques hil-

maines out de séductions, semblaits'être fondu dans cette voix

Ce n'étuÂt point un chant, et cependant on eût dit des flots de ni-

lodie ; ce n'était poinÏt fine langûe, et cependant la voix parlait.'
Science, poésie, sagesse, tôut'étànf en elle;- en l'écoutant, on sa-
vait tout.

~Asuivre.)


